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- 1 - 

Callum s’immobilisa sur le seuil, surpris par l’allure de la jeune femme qui faisait les cent pas devant la réception. Les rayons de la lumière venant de la fenêtre auréolaient sa chevelure auburn d’un halo flamboyant. 

– Callum Ironstone m’avait convoquée pour 15 heures et il est déjà 15 h 10, protestait-elle auprès de la réceptionniste. Combien de temps compte-t–il encore me faire attendre ? 

A n’en point douter, c’était bien une pointe d’agacement qu’il percevait dans sa voix rauque, mais il avait du mal à croire que cette jeune femme était bien Miranda Owen. 

Il laissa errer son regard sur ses jambes moulées dans des bas noirs puis vers ses hanches prises dans une jupe de même couleur. Un pull noir soulignait la sveltesse de sa taille, et elle portait, sur le bras, un manteau dans les tons de safran… 

Non, décidément, elle n’avait rien à voir avec la Miranda qu’il avait connue autrefois ! Il avait gardé le souvenir d’une adolescente un peu boulotte, toujours vêtue d’un jean, d’un pull trop grand et de Nike jaunes, les cheveux ramassés en une longue queue-de-cheval terne. 

Rien à voir avec la sculpturale déesse aux boucles gorgées de soleil qui se tenait là. 

Il se racla la gorge pour signaler sa présence. Elle pivota aussitôt sur ses talons et planta ses grands yeux couleur caramel dans les siens. Il tressaillit face à l’hostilité qu’il lisait dans son regard et se fit la réflexion qu’une chose au moins n’avait pas changé chez elle : elle devait encore le tenir pour responsable de la mort de son père. 

Affichant de nouveau un visage imperturbable, il traversa l’espace qui les séparait. 

– Miranda ! Merci d’être venue. 

– Bonjour, Callum. 

Le ton en disait long sur le ressentiment qu’il lui inspirait… 

Il lui tendit la main, se demandant si elle n’allait pas refuser de la lui serrer. Mais non ! Elle se plia aux convenances. 

– Pour quelle raison m’avez-vous fait venir ? s’enquit-elle de but en blanc. 

Cette façon d’aller droit au but n’était pas pour lui déplaire et, au demeurant, le sortit instantanément de l’état de stupeur où l’avait plongé la vision de la nouvelle Miranda. 

– Allons discuter dans mon bureau, proposa-t–il. Voulez-vous une tasse de café ? 

Une image lui traversa tout à coup l’esprit : Miranda versant trois cuillerées de sucre dans une tasse de chocolat chaud, après l’enterrement de son père… Une image qui remontait à trois ans. 

– Non, merci, fit-elle d’un ton sec. 

Il lança néanmoins à l’attention de la réceptionniste : 

– Apportez un chocolat chaud à Mlle Owen, et pour moi, un café. Sans oublier le sucre. 

Puis il entraîna Miranda vers son spacieux bureau. 

– Je ne suis plus une enfant, protesta-t–elle. 

Elle appuya ces mots d’un regard noir par-dessous ses cils d’une incroyable longueur. Il en frissonna bien malgré lui. 

– Et je ne bois plus de chocolat chaud ! ajouta-t–elle d’un ton pincé. 

– Je vois bien que vous n’êtes plus une enfant, marmonna Callum. Vous avez même drôlement changé. 

– Vous, en revanche, vous êtes resté le même ! 

Elle fit un pas de côté pour éviter le bras qu’il lui tendait et avança d’un pas assuré vers son bureau. 

« Toujours aussi emportée », pensa-t–il. En quelques secondes, elle avait réussi à refroidir les efforts qu’il faisait pour se montrer sympathique. 

– Et moi qui croyais que vous aviez grandi ! renchérit-il. 

– Désolée, maugréa-t–elle. 

Il doutait fort de la sincérité de ses excuses, tant son manque de courtoisie semblait délibéré. Pourtant, quand il croisa de nouveau son regard, il crut y percevoir une lueur de vulnérabilité. 

D’un geste, il l’invita à prendre place sur l’un des deux canapés en cuir qui se faisaient face, devant une immense bibliothèque de bois pleine à craquer de livres. L’imposant sapin décoré de nœuds rouges et de boules argentées vint lui rappeler à bon escient que c’était la trêve de Noël, en d’autres termes une saison propice aux réconciliations. Pourtant, à voir le visage fermé de Miranda, il doutait qu’elle ait formé un tel projet de réconciliation le concernant. Et comment aurait-il pu le lui reprocher ? 

Il se promit d’y aller avec prudence. 

– Bien, asseyons-nous et commençons ! 

Ignorant les canapés, Miranda se dirigea vers la table de conférence placée derrière une baie vitrée qui offrait un panorama époustouflant sur Londres. D’un geste décidé, elle posa son manteau et son sac noir sur l’une des chaises. 

Elle voulait qu’ils en restent à un registre strictement professionnel ? Qu’à cela ne tienne ! pensa Callum en prenant place en face d’elle. 

– Je vous ai prié de venir car j’ai une proposition à vous faire, déclara-t–il. 

– Une proposition ? répéta-t–elle, ironique, sans arriver à dissimuler totalement sa surprise. 

Il s’adossa à la chaise. 

– Vous êtes bien chef cuisinier, n’est-ce pas ? 

Comment aurait-il pu l’ignorer ? C’était lui qui avait financé sa formation dans l’une des meilleures écoles hôtelières. Il avait été surpris d’apprendre par la suite qu’elle avait bradé ses compétences dans une chaîne de restauration bon marché, au lieu de les exercer dans un café sélect, ou dans le restaurant d’un grand hôtel. Avant qu’elle n’ait le temps de lui demander d’où il tenait cette information concernant sa profession, il ajouta : 

– Adrian m’a dit que vous travailliez pour L’Oie dorée. 

Adrian était le jeune frère de Miranda. Il occupait un poste temporaire de chauffeur dans la société – un job de vacances. C’était lui qui avait confié à Callum que Miranda rêvait de créer sa propre entreprise de traiteur. Il avait alors compris qu’il détenait enfin la solution qui apaiserait, une bonne fois pour toutes, sa mauvaise conscience concernant Miranda Owen. 

– Exact, répondit-elle, toujours sur ses gardes. 

Il ne pouvait pas espérer de grandes effusions de sa part… Plantant ses coudes sur la table, il se pencha en avant et lui décocha son plus charmant sourire. 

– Voilà ce que je vous propose, enchaîna-t–il. J’ai l’intention d’inviter l’ancien président d’une société qu’Ironstone Insurance a récemment rachetée. Le dîner aura lieu chez moi, samedi soir. 

– Vous êtes certain qu’il va venir, si vous l’avez acheté ? questionna-t–elle d’un ton mi-hautain, mi-surpris. 

– Bien sûr ! Gordon est toujours actionnaire chez nous et je veux lui présenter les autres dirigeants de la compagnie. Voilà pourquoi je donne cette petite fête. 

Il vit les yeux couleur noisette de Miranda s’assombrir. 

– Je comprends. J’imagine que vos frères ont envie de connaître ce nouvel actionnaire. 

En l’entendant évoquer ses frères, son visage se durcit. 

La fusion relevait de sa seule initiative, et cette démarche réussie allait donner à Ironstone Insurance un avantage stratégique sur ses rivaux pendant des années. D’ailleurs, Gordon Harris avait vivement souhaité cette entente avec la famille Ironstone. Il voulait prendre sa retraite et mener une vie tranquille, loin des affaires. En outre, le dîner serait l’occasion de fêter un autre événement que, d’instinct, il jugeait plus prudent de ne pas révéler à Miranda. 

Cette dernière leva ses fins sourcils. 

– Samedi…, vous voulez dire samedi prochain ? 

Il se contenta de hocher la tête et Miranda sourcilla de plus belle. 

– Cela me laisse peu de temps, maugréa-t–elle. 

Et pour cause ! Il avait l’intention de lui arracher son consentement sans lui laisser le loisir de la réflexion. 

– Vous ne vous sentez pas en mesure de relever le défi ? demanda-t–il d’un ton provocateur. 

Les beaux yeux caramel lancèrent une nouvelle salve d’éclairs de colère. 

– Combien y aura-t–il d’invités ? 

Retenant un sourire de triomphe, il se leva pour aller prendre un dossier dans un des tiroirs de son bureau. Puis il revint à la table de conférence. 

– Voici tous les détails, dit-il en posant le dossier devant elle. 

Son intention était des plus honnêtes : il souhaitait assurer le succès de Miranda en lui permettant de rencontrer son réseau de relations. Peut-être pourrait-il alors oublier le regard haineux qu’elle lui avait lancé autrefois, du haut de ses dix-huit ans… « Vous avez tué mon père », lui avait-elle lancé, d’une voix dure. 

Toutefois, maintenant qu’il l’avait revue, il redoutait que la tâche soit très compliquée. 

Il se tenait derrière elle, conscient de la subtile odeur de vanille chaude qui émanait de sa personne. Il en était un peu trop conscient pour son propre bien, d’ailleurs. Il contempla à loisir ses mains fines comme elle ouvrait le dossier qui contenait le contrat préparé par son assistante. Il la vit tressaillir en prenant connaissance de la somme astronomique qu’il était prêt à débourser pour une soirée de travail et fut vivement satisfait de cette réaction. 

Miranda ne pouvait pas refuser son offre. Elle était bien trop intéressante, mais tout bien considéré, tout à fait raisonnable si l’on prenait en compte que c’était pour la paix de son âme. 

Il n’avait bien évidemment commis aucun meurtre. Thomas Owen s’était suicidé quand il avait compris qu’il n’échapperait pas à un procès, et qu’il serait condamné en raison des preuves accablantes qui pesaient contre lui. Les tribunaux n’avaient pas l’habitude de se montrer indulgents envers les employés qui escroquaient leurs employeurs. Owen savait qu’il risquait la prison. Il avait préféré la mort. 

Même s’il n’avait rien à se reprocher, le suicide de Thomas l’avait ébranlé bien plus qu’il ne voulait l’admettre. Depuis, il traînait sa culpabilité comme un forçat son boulet. Mais il était bien déterminé à se débarrasser du maudit héritage ! 

***

La vue de Miranda se brouilla en lisant les lettres inscrites sur le contrat. Elle en oublia le luxueux mobilier en érable, le spacieux bureau, la vue époustouflante sur Londres. Elle venait de plonger une nouvelle fois dans l’horrible drame, et la douleur qu’elle ressentait était toujours aussi vive. Depuis le jour où l’assistante de son père avait appelé à la maison pour annoncer l’arrestation de ce dernier, sa vie avait basculé. 

C’était impossible, avait-elle immédiatement rétorqué. Mais l’assistante avait insisté : la police venait d’emmener son père au commissariat, elle pouvait le lui jurer. Miranda avait alors de toute urgence averti sa mère, car Callum Ironstone s’apprêtait à publier un communiqué de presse. Elle préférait que Flo apprenne la nouvelle de sa propre bouche, plutôt que brutalement par voie de presse. 

Plantée devant son poste de télévision, Miranda avait à dix-huit ans découvert pour la première fois le visage de Callum Ironstone. Une fois passé le choc que suscitait la beauté diabolique de cet homme aux cheveux d’ébène, à la bouche sensuelle et au regard hypnotique, elle lui avait instinctivement voué une haine farouche. Le communiqué de presse avait été bref, mais accablant. 

Après qu’Ironstone avait fini son discours, elle était restée pétrifiée d’horreur… 

Il y avait forcément erreur sur la personne ! s’était-elle révoltée en silence. Ce réquisitoire n’était qu’un tissu de mensonges ! Une colère noire l’avait alors saisie. Son père ne pouvait pas être l’escroc qu’il avait décrit ! 

Thomas Owen avait été relâché sous caution. Il était ressorti blême du palais de justice, fortement ébranlé, et bien résolu à prouver son innocence. Il n’avait rien commis qui puisse justifier l’outrage que venaient de lui faire subir les Ironstone, après vingt ans de bons et loyaux services ! Elle avait été confiante : son père serait rapidement disculpé et sa réputation rétablie. 

Hélas, la suite des événements s’était révélée encore plus traumatisante. Et, au final, Thomas Owen avait tout simplement renoncé à défendre son honneur. Elle se souvenait comme si c’était hier du visage grave de la femme policier venue frapper à leur porte pour leur annoncer son suicide… 

Et puis il y avait eu l’enterrement. 

Ses mains devinrent moites et elle sentit son estomac se nouer en se rappelant la dernière fois où elle avait vu Callum Ironstone… Anéantie par la mort de son père, ivre de haine, c’était dans le cimetière de l’église qu’elle l’avait croisé. 

Les hommes qui entouraient Ironstone avaient tenté de s’interposer, mais elle avait réussi à les contourner. Se plantant devant Callum, elle l’avait fusillé du regard. 

– Comment avez-vous pu détruire la vie d’un honnête homme ? lui avait-elle demandé sur le ton du défi. 

Il avait serré les mâchoires, et ses traits étaient devenus aussi durs que le marbre des tombes alentour. 

– Un honnête homme ne vole pas son employeur, avait-il dit. 

– Que savez-vous de l’honnêteté, vous qui ne cherchez qu’à humilier les autres ? 

A cet instant, un homme qui lui ressemblait fortement – un de ses frères sans doute – s’était avancé vers elle. 

– S’il vous plaît, mademoiselle, vous… 

Elle l’avait esquivé d’un mouvement d’épaule. 

– Vous l’avez tué ! avait-elle poursuivi à l’adresse de Callum. Et j’espère que sa mort vous restera sur la conscience jusqu’à la fin de vos jours. 

Des larmes de rage et de douleur avaient alors roulé sur ses joues. 

– Il travaillait pour vous depuis vingt ans, vous lui aviez remis une médaille… Pourquoi est-ce que vous ne lui avez pas accordé la moindre chance de se justifier ? Pourquoi ? 

La compagnie d’assurances n’avait pas laissé à son père le temps de se défendre. Après le communiqué de presse, la machine judiciaire s’était tout de suite emballée et Callum n’avait eu de cesse que la justice arrive aux conclusions qu’il souhaitait. 

– Vous ne vous contrôlez plus, mademoiselle, avait-il répondu d’un ton méprisant. 

Ce commentaire avait eu pour seul effet de décupler la colère qu’elle ressentait. 

– Est-ce que vous avez pensé à ce que vont devenir ma mère et mon frère ? Avez-vous imaginé un seul instant ce qui va se passer, maintenant que vous avez détruit ma famille ? 

Sans parler de son avenir à elle… 

Il s’était contenté de lui adresser un regard dur. Puis il avait relevé un sourcil et demandé d’un ton sarcastique : 

– Vous en avez terminé ? 

Non, elle n’avait pas terminé, loin de là ! Cependant, sans lui laisser le temps de reprendre la parole, il avait ajouté d’un ton condescendant : 

– Grandissez un peu, mademoiselle ! 

Ses paroles avaient été prophétiques. 

Par la force des choses, elle avait prématurément grandi. Elle avait beau aimer sa mère, elle savait que Flo n’avait pas du tout l’esprit pratique. En une nuit, elle était devenue l’adulte de la famille. Elle n’avait pas eu d’autre choix… 

Et aujourd’hui, voilà que ce même homme était en train de lui proposer de l’argent. Cherchait-il à la corrompre ? 

– Non ! s’exclama soudain Miranda, comme si elle revenait à elle. 

Callum Ironstone se figea et elle frémit malgré elle quand ses yeux d’un troublant bleu clair se plantèrent dans les siens. Elle n’avait jamais remarqué leur couleur, jusque-là. 

– Comment ça « Non » ? 

Refermant le dossier d’un coup sec, elle le reposa brutalement sur la table de bois lustré. 

– Je n’ai aucune intention d’accepter le prix du sang. 

– Le prix du sang ? répéta-t–il d’un ton dangereusement doucereux. 

Puis il plissa les yeux, désireux sans doute de l’intimider. Mais elle n’allait pas se laisser impressionner ! 

– Tout à fait ! insista-t–elle. Vous avez le sang de mon père sur les mains. 

– N’inversez pas les rôles, Miranda. C’est votre père qui a escroqué Ironstone Insurance et qui ensuite n’a pas assumé les conséquences de ses actes. 

Elle secoua la tête. 

– Vous vous êtes trompé de coupable. 

Il eut un mouvement d’impatience. 

– Par pitié ! Vous n’êtes plus une enfant ! 

– Arrêtez ! 

Elle se boucha les oreilles, mais ne put échapper à son regard perçant. 

Elle se sentit soudain idiote – comme l’enfant immature qu’il l’accusait d’être encore – et laissa retomber ses bras le long de son corps, avant de serrer les poings dans son dos. 

Dans un ultime effort pour se ressaisir, elle déclara : 

– Votre immense fortune vous fait croire que vous pouvez tout obtenir grâce à l’argent. Navrée, mais cette fois, ce ne sera pas le cas. Je n’accepterai pas un centime de vous. 

Il serra les mâchoires. Elle ne put retenir un frisson de peur lorsqu’il lui demanda : 

– Est-ce que vous ne pensez pas qu’il est un peu tard pour avoir des principes ? 

Elle lui lança un regard étonné. 

– Qu’est-ce que vous voulez dire ? 

– Vous avez une mémoire sélective, n’est-ce pas, Miranda ? 

– De quoi parlez-vous, à la fin ? Je ne comprends pas… 

– Très bien ! Puisqu’il faut mettre les points sur les i, je parlais de l’argent que vous avez déjà accepté de moi. 

– Que racontez-vous ? Je n’ai pas accepté le moindre centime de vous. 

Elle aurait préféré mourir plutôt que d’accepter son argent tant il avait causé de dommages et de souffrances à sa famille ! 

Après le décès de son père, le domaine où elle avait grandi, une belle résidence entourée de vergers et d’enclos, avait été vendue, ainsi que Troubadour, son cheval, et les bicyclettes de courses d’Adrian auxquelles il tenait par-dessus tout. Sa mère n’avait jamais pu s’habituer à la maison en mitoyenneté exiguë dans laquelle ils avaient emménagé, au sud de la Tamise. 

Le capital-décès que la compagnie d’assurances d’Ironstone avait versé à la famille avait été investi avec prudence ; les intérêts avaient permis de payer les frais universitaires d’Adrian et de Miranda, et permis aussi à Flo de toucher une pension, bien trop modeste à son goût, certes, en comparaison du train de vie qu’elle avait mené, dans une vie qu’elle avait crue éternelle… 

Et tout à coup, tandis que le regard de Miranda scrutait celui de Callum, elle eut une curieuse intuition… 

– A votre avis, d’où venaient les fonds qui ont payé Greenacres ? demanda-t–il, mentionnant l’école hôtelière chic qu’elle avait fréquentée. 

Il leva deux doigts et enchaîna : 

– Deux années. Et la formation de votre frère, à Saint-Martin… 

Par pitié ! Ce n’était pas possible… 

Elle avait accusé le choc en découvrant la précarité financière de ses parents à la mort de son père. Mais heureusement, ce dernier bénéficiait d’une bonne assurance-vie. Et voilà que… 

D’une voix tremblante, Miranda reprit : 

– L’assurance-vie de mon père a payé… 

– Le suicide de votre père a immédiatement rendu caduc le contrat. 

– Non ! s’écria-t–elle, horrifiée. Ce n’est pas vrai ! 

Cependant, en même temps qu’elle prononçait ces mots, elle se rendait compte de la justesse du raisonnement de Callum… Son père lui-même n’avait-il pas raconté des histoires semblables, sur des droits récusés ? Pourquoi ne s’était-elle jamais posé de questions à ce sujet ? 

Tout simplement parce qu’elle n’avait jamais pensé que Thomas ait pu faire quoi que ce soit qui les aurait laissés sans ressources ! Pourtant, en se suicidant alors qu’il n’était pas coupable, il avait abandonné sa famille et l’avait exposée à l’insécurité… Et il fallait que ce soit cet homme, ce Callum Ironstone qu’elle détestait plus que tout autre au monde, qui les ait sortis d’affaire ! 

Pourquoi ? 

Reportant son regard sur Callum, elle fut intriguée de constater qu’il semblait mal à l’aise. Elle pouvait lire de la confusion dans son regard et dans sa façon de se balancer d’un pied sur l’autre. Avait-il quelque chose à se reprocher ? se demanda-t–elle en le scrutant plus intensément, comme si elle avait voulu lire jusqu’au fond de son âme. Se sentait-il coupable ? 

Leur avait-il versé une sorte de pot-de-vin pour acheter leur silence ? Pour que la famille de Miranda ne porte pas plainte contre Ironstone Insurance ? Non, sa mère n’aurait jamais accepté un tel marché ! 

Encore que… Miranda n’était plus sûre de rien. La vie avait été dure, après le décès de son père. Flo avait-elle été incapable de résister à la tentation ? 

– Vous n’avez pas pu tout payer, reprit-elle d’un ton hautain. 

Une sorte d’empathie adoucit alors le regard de Callum. 

– Vous voulez voir les factures ? demanda-t–il d’un ton détaché. 

Elle sentit sa bouche s’assécher sous l’effet de l’émotion. 

– Et la pension que ma mère perçoit chaque mois ? C’est vous qui la payez, peut-être ? 

Il n’eut besoin que d’un simple regard pour confirmer ses pires craintes. 

Mon Dieu ! C’était le cauchemar intégral… Le malaise qui sourdait en elle depuis qu’elle avait pénétré dans les locaux d’Ironstone Insurance confinait à présent à la nausée. 

Tournant la tête, elle regarda par l’immense baie qui dominait la ville. Le ciel était couvert de nuages et la lumière déclinait. Elle frissonna. Combien avait-il déboursé pour eux, depuis trois ans ? Combien sa famille devait-elle à l’homme responsable du décès de son père ? Et surtout, pourrait-elle le rembourser un jour ? 

En pensant à la somme astronomique que cela représentait, elle se sentit défaillir. 

Dans un ultime effort pour se contenir, elle se leva et enfila son manteau, trouvant du réconfort au contact de ce cocon tout chaud dans lequel elle se blottissait frileusement. Puis, passant la bandoulière de son sac sur son épaule, elle releva la tête et lui fit face. 

– Je ne veux pas de votre travail. Je ne veux rien de vous. Je veux aussi que vous cessiez de verser une pension à ma mère. Elle non plus n’en voudra pas, quand elle saura. 

Sur ces déclarations qui ne souffraient pas de réplique, elle traversa son bureau, avec le sentiment de parcourir un long paquebot tanguant avant d’atteindre la porte. 

Quand elle posa enfin la main sur la poignée, Callum déclara dans son dos : 

– Si j’étais vous, je vérifierais que votre mère pense comme vous. Vous pourriez être surprise… 




- 2 - 

Une fois arrivée à l’extérieur de la tour de verre d’Ironstone Insurance, Miranda constata que la nuit était déjà tombée. Elle se dirigea à vive allure vers l’arrêt de bus. Les lumières de Noël qui scintillaient dans le froid de l’hiver ne parvenaient pas à adoucir son humeur sombre. 

Une rafale de vent la gifla alors que les dernières paroles de Callum résonnaient encore à ses oreilles. « Si j’étais vous, je vérifierais que votre mère pense comme vous. Vous pourriez être surprise. » 

Elle ne voulait pas croire que sa mère ait été au courant et qu’elle le lui ait caché… 

Les voitures sur la chaussée passaient rapidement, les gens avaient hâte de rentrer chez eux. Elle fouilla dans son sac, en quête de son portable. D’un doigt glacé, elle sélectionna en tremblant le numéro de sa mère. 

– Maman ? 

– Bonsoir, ma chérie, dit Flo d’un ton à la fois enjoué et distant. Je viens de rentrer de chez Sorrel avec qui j’ai pris le thé. Que mangeons-nous au dîner ? 

Le ton mondain de sa mère la déstabilisa pendant quelques secondes. Elle se fichait bien du dîner ! Elle s’efforça de rassembler ses pensées. 

– Je viens de rencontrer Callum Ironstone, déclara-t–elle avec difficulté. Il m’a dit que l’assurance-vie de papa ne nous a jamais été versée et que c’est lui qui a payé ma formation et les études d’Adrian. 

Elle venait enfin d’atteindre l’Abribus désert. Elle s’arrêta et retint sa respiration, attendant que sa mère démente l’affirmation de Callum. 

Mais un odieux silence s’installa sur la ligne… 

Sa mère savait ! 

– Maman ? 

Pas de réponse. 

– Flo ? reprit-elle en recourant au prénom de sa mère, comme elle en avait pris l’habitude, ces derniers temps. Dis-moi que c’est un mensonge, je t’en supplie ! 

Incapable de rester en place, elle se mit à faire les cent pas sur le trottoir. Elle ferma les yeux, espérant encore que sa mère allait démentir les propos d’Ironstone. 

– Ma chérie…, commença cette dernière. 

Comme la voix voilée de sa mère s’estompait, elle comprit que Callum lui avait dit la vérité. Elle ferma les yeux. Sa famille n’avait jamais perçu aucune assurance-vie. Agrippant son portable de sa main gantée, elle sentit le désespoir l’envahir. Le vent d’hiver sifflait à ses oreilles et elle frissonna. Rouvrant les paupières, elle se rendit compte que son bus venait de repartir. 

– Attendez ! cria-t–elle au chauffeur en s’élançant derrière le véhicule. 

– Qu’est-ce que tu dis, ma chérie ? s’enquit Flo d’un ton inquiet. 

– Rien, je viens de manquer le bus… 

Elle s’immobilisa. Le prochain ne passait que dans une demi-heure ! Elle avait le temps de geler sur place ! Elle eut envie de hurler à la face du ciel, d’éclater en sanglots… Mais à quoi bon ? Le téléphone toujours pressé contre son oreille, elle s’appuya contre la paroi de l’Abribus, fixant les ombres qui passaient devant elle d’un air absent. 

– Ma chérie, les Ironstone nous devaient cet argent, plaida sa mère. 

– Et moi, je ne veux pas de leur argent ! Je veux qu’ils reconnaissent leur responsabilité pour ce qu’ils ont fait à papa. 

– C’est leur manière d’assumer la situation. En nous donnant de l’argent. 

Non ! pensa-t–elle. Seul Callum payait, pas la société. 

Elle se souvint de l’horrible pensée qui lui avait traversé l’esprit dans le bureau de Callum. 

Aspirant une bouffée d’air glacé, elle demanda : 

– Maman, est-ce que c’était un pot-de-vin pour nous empêcher de porter plainte contre la compagnie ? 

– Pas du tout, ma chérie. 

– Donc, tu n’as signé aucun accord écrit ? 

– Il y a bien eu un document, admit sa mère. Mais rien d’important. 

– Tu en es certaine ? 

– Oui, ce document indiquait que je devais utiliser l’argent pour ton éducation et celle d’Adrian, ainsi que pour les frais courants du foyer. 

– Mais encore ? 

– Une petite somme mensuelle m’a aussi été octroyée, précisa Flo avec réticence. 

– J’aimerais voir ce document, marmonna Miranda d’un ton sombre. 

– Mais ma chérie, je ne sais même plus où je l’ai mis. Vraiment, tout cela n’a aucune importance ! Les Ironstone ont payé au sens propre du terme pour les malheurs qu’ils nous ont causés. 

– Pas les Ironstone, Callum Ironstone ! nuança sa fille. 

La distinction était cruciale pour elle. Et elle voulait coûte que coûte mettre la main sur le fameux document. Elle était quasiment certaine que Callum avait poussé la veuve éplorée à signer un contrat qui excluait toute poursuite judiciaire de la part de sa famille contre sa société. 

L’argent qu’il avait versé pour eux, c’était le prix de sa bonne conscience. 

A cette pensée, elle vit rouge. 

Comment faire comprendre à sa mère que son père avait été victime d’un coup monté, dont les initiateurs étaient Callum, ses frères et leur père, alors président de la compagnie d’assurances ? 

C’était surtout à Callum qu’elle en voulait, car c’était lui le supérieur direct de son père, lui qui avait pris la décision de détruire sa vie. Il s’était débarrassé d’un employé qui travaillait depuis vingt ans pour la société en l’accusant d’escroquerie ! Il l’avait fait arrêter, l’avait humilié. Un homme si bon, si humble… 

– Chérie, Adrian voudrait te parler, reprit Flo. 

La voix de sa mère la ramena à la réalité et à l’obscurité de la rue londonienne. Elle frissonna de nouveau. Une seconde plus tard, la voix de son frère résonnait dans l’appareil. 

– Miranda ? 

Il avait une voix si jeune ! C’était pour lui qu’elle avait accepté de rencontrer Callum Ironstone, aujourd’hui. Et soudain, elle eut le sentiment que le souci qu’elle se faisait depuis toujours pour lui appartenait déjà à un temps révolu. En une heure, Callum avait complètement chamboulé son univers. 

Où allait-elle trouver l’argent pour le rembourser ? 

– Qu’est-ce que tu veux ? demanda-t–elle d’un ton morne. 

Après sa journée de travail à L’Oie dorée, son rendez-vous avec Callum avait épuisé ses dernières forces. Tout ce dont elle avait envie, c’était de la chaleur de son foyer et d’un repas chaud qu’on lui aurait préparé. Ainsi que d’une personne qui l’aurait prise dans ses bras et lui aurait assuré que tout allait s’arranger. 

Hélas, aucun réconfort ne l’attendait à la maison ! Le chauffage était sur minimum par souci d’économie et elle ne trouverait pas de repas chaud, sauf si elle-même se mettait aux fourneaux. 

Adrian l’arracha à ses tristes méditations. 

– Miranda, j’ai besoin que tu me prêtes un peu d’argent. Est-ce que tu peux en retirer au distributeur automatique, en rentrant ? 

– Encore ? 

La veille au soir, elle lui avait prêté cinquante livres pour qu’il sorte avec ses amis. Il était censé recevoir sa paie à la fin de la semaine et elle espérait bien qu’il la rembourserait sans tarder ! Evidemment, elle était exaspérée de savoir que l’argent d’Adrian venait des Ironstone, mais elle en avait absolument besoin. 

– Combien tu veux, cette fois ? enchaîna-t–elle. 

– Euh… 

Elle frémit devant l’hésitation de son frère. 

– Combien ? reprit-elle en élevant la voix. 

Le montant que lui indiqua Adrian lui coupa le souffle. 

– Qu’est-ce qui te prend ? Je ne peux pas te prêter cette somme. Qu’est-ce qui s’est passé ? 

– Rien, je t’assure. Rien d’important, en tout cas. J’aide juste… 

– Tu n’as pas joué au casino, au moins ? 

Quelques mois plus tôt, Adrian était devenu un adepte du black-jack et s’était mis à fréquenter les établissements de jeu. Il avait déclaré avoir conçu un système infaillible qui lui permettrait de gagner à tous les coups. Miranda s’était affolée. Elle imaginait déjà son frère en proie à de sinistres individus, bâtis comme des armoires à glace et qui chercheraient à régler son compte à son petit frère. 

– Tu m’avais promis d’arrêter, poursuivit-elle. Tu es en danger ? 

– Pas du tout ! répondit-il en riant. Je te promets que je n’ai pas rejoué. Franchement, Miranda, tu deviens pire que maman ! 

Pire ? Flo était bien trop laxiste avec lui, voilà la vérité. C’était pour cette raison qu’il s’exposait aux ennuis. Il était temps qu’il grandisse. 

– Je ne peux pas te faire continuellement des prêts, Adrian. Tu me dois déjà beaucoup d’argent. Hier encore, je… 

– Je sais, je sais. Tu es la meilleure sœur du monde. 

Elle hésita. 

– C’est pour quoi faire, cet argent ? 

– Juste pour aider un ami dans le besoin. 

– Ah bon ? Et cette personne ne peut pas se débrouiller autrement ? 

– Ecoute, s’impatienta Adrian, je me suis engagé, maintenant, je ne peux pas revenir sur ma parole… 

Devant le silence de sa sœur, il continua : 

– Bon, très bien, je vais trouver une autre solution. Je vais demander une avance sur ma paie. 

Et s’endetter un peu plus auprès de Callum ? Plutôt lui passer sur le corps ! Elle calcula rapidement le total des économies qu’elle avait réussies à faire depuis quatorze mois sur les extra qu’elle avait faits. Sur les heures supplémentaires. C’était de l’argent censé l’aider à tenir quelques mois, quand elle donnerait enfin sa démission à L’Oie dorée pour monter sa propre affaire de traiteur. 

Une somme dérisoire comparée au montant faramineux qu’elle devrait rembourser à Callum. Son rêve était déjà de l’histoire ancienne… 

Bon, il fallait positiver, s’encouragea-t–elle. Adrian ne s’était pas remis à jouer, c’était déjà un bon point. En outre, elle n’avait pas été convoquée chez les Ironstone parce qu’il avait commis une faute, comme l’idée lui avait traversé l’esprit. Il voulait aider un ami ? Parfait ! La solidarité n’était-elle pas une des valeurs qu’elle s’était efforcée de lui inculquer ? 

Elle devait enfin lui faire confiance, sans quoi, il ne grandirait jamais. 

– Je vais voir ce que je peux faire. 

– Oh, merci, sœurette ! 

– Mais je te préviens, il s’agit d’un prêt, Adrian. Il faut que ton ami le comprenne bien. Quand est-ce qu’il me remboursera ? 

– Le plus vite possible, répondit-il promptement, ce qui rappela à Miranda la gêne de Flo, tout à l’heure. Quand il aura sa paie, dans quinze jours. 

– Parfait, je te le rappellerai. 

Elle mit fin à la communication et frissonna sous la bruine qui avait commencé à tomber. Mais au fond, qu’est-ce que c’était qu’un peu de pluie comparée à son rêve en miettes ? 

Des phares brillèrent soudain à travers le crachin, des pneus crissèrent et une voiture s’arrêta devant elle. Elle se retourna, prête à envoyer promener l’importun qui s’aviserait de la harceler. 

– Montez ! fit une voix impérieuse à travers la fenêtre ouverte. 

Callum ! 

Elle haussa les épaules et préféra l’ignorer. 

Elle entendit ensuite une porte claquer et, quelques secondes plus tard, sentit un bras autour de ses épaules. Une vague de chaleur et de réconfort la submergea malgré elle. Que la tentation de poser la tête contre ce large torse vigoureux était grande ! Mais elle se ressaisit. C’était Callum Ironstone, que diable ! Son ennemi. 

– Je suis très mal garé. Montez avant qu’on ne me mette une contravention, dit-il. 

Elle se dégagea de son étreinte. 

– J’attends le bus, merci. 

Il regarda le tableau électronique de l’Abribus. 

– Il n’est pas près d’arriver. Vous préférez geler sur place par principe ? 

Décidément, c’était une habitude chez lui de la traiter comme une enfant capricieuse. C’en était agaçant à la fin ! Pour lui prouver le contraire, elle se laissa entraîner dans la voiture, tentant d’ignorer le trouble qu’elle ressentait au contact de ses doigts vigoureux sur son bras. Il lui ouvrit la portière et elle s’engouffra dans la Daimler couleur gris fantôme. 

Elle soupira d’aise en s’installant dans l’habitacle accueillant. Toutefois, elle préférait se couper la langue plutôt que d’admettre qu’elle appréciait le confort de la luxueuse voiture, et feignit de s’intéresser au spectacle de la rue à travers la vitre, tandis que Callum prenait place à côté d’elle. 

– Où allons-nous ? demanda-t–il. 

Elle sentit son regard lourd peser sur elle. 

– A la maison. 

– Pas à L’Oie dorée ? 

– Non, j’ai fini mon service pour aujourd’hui. 

Au lieu de démarrer, il ne put s’empêcher de faire un commentaire désobligeant. 

– Avec vos diplômes, vous auriez pu trouver une place dans un meilleur établissement. 

Elle haussa les épaules et garda les yeux obstinément fixés devant elle : le trafic avait ralenti, la bruine s’étant transformée en pluie. Elle n’allait pas défendre L’Oie dorée, alors qu’elle rêvait de s’en échapper. 

Encore que toute chance de monter son entreprise venait de s’évanouir au moment où il lui avait annoncé que l’assurance-vie de son père relevait de la fiction… 

– C’est tout près de chez moi, c’est pratique, et le salaire que je perçois me permet de payer les factures, répondit-elle sèchement. 

Et c’était ce qui importait. Assurer un avenir à Adrian, aider Flo et, à présent, rembourser Callum. Tant qu’elle ne se serait pas acquittée de sa dette auprès de ce dernier, elle ne pourrait envisager d’ouvrir son entreprise de traiteur. 

Il avait dû l’entendre soupirer, car il reprit : 

– Je sais que votre famille ne roule pas sur l’or. Vous auriez dû accepter ma proposition, tout à l’heure. Qui sait ? Vous auriez pu impressionner les gens, obtenir d’autres propositions pour des dîners et lancer votre propre entreprise de traiteur. 

Se rendait-il compte de la tentation que sa proposition représentait ? Combien il lui était difficile de refuser ? 

Elle lui lança un regard méfiant, profitant d’un moment où il se concentrait sur sa conduite pour accélérer. 

Oui, il en avait bien conscience, déduisit-elle. 

– Je commence à penser que tout ce qu’on raconte sur vous est vrai, déclara-t–elle. 

– Vous avez tort, il ne faut pas croire tout ce que l’on dit. Certaines rumeurs sont de grossiers mensonges. 

– Comme le fait que vous avez le pouvoir de donner aux gens ce qu’ils souhaitent, puis de vous retourner ensuite contre eux quand ils ont cessé de vous amuser ? 

Elle observa son profil arrogant et viril, passa rapidement sur sa bouche généreuse. Si elle avait reçu cette offre de n’importe qui d’autre, elle l’aurait acceptée les yeux fermés. 

– Je vous demande simplement d’organiser un dîner, reprit-il. Comment pourrais-je utiliser contre vous le service que vous m’aurez rendu ? 

– Je suis certaine que vous n’êtes pas à court de moyens. 

N’avait-il pas poussé sa pauvre mère à signer un accord qui la désavantageait sans même qu’elle ne s’en rende compte ? Un immense sentiment d’impuissance la submergea d’un coup. Comment lutter contre un homme si redoutable ? 

– Pourquoi ne pas me prouver que je n’ai pas gâché mon argent en payant votre école de cuisine ? 

– Mon école hôtelière, corrigea-t–elle. 

– Pardon, je suis novice dans le domaine. 

Il ralentit alors que le feu passait au rouge. Puis il tourna la tête vers elle, et croisa son regard. 

– Ecoutez, si vous voulez, prenons la situation sous un jour différent, et disons que vous me devez bien ce petit service. 

– Pardon ? s’indigna-t–elle, surprise par sa sournoiserie. 

Elle frémissait de colère et de confusion. 

Elle aurait voulu le frapper aussi fort qu’il l’avait blessée, lui faire admettre sa part de responsabilité dans le suicide de son père. Mais elle refusait qu’il fasse la charité à sa famille ! De toute façon, jamais il ne pourrait lui rendre ce qu’elle avait perdu pour toujours : son père. 

Elle espérait qu’en le remboursant, elle éveillerait en lui une culpabilité qui l’empêcherait de vivre tranquillement. 

– Je sais ce que vous pensez, Miranda, mais je vous assure que vous perdriez votre temps à vouloir me rembourser, déclara-t–il tout à trac. 

Quel culot ! Ah, on ne pouvait pas dire qu’il mâchait ses mots ! 

– Oubliez votre ressentiment et saisissez l’opportunité que je vous offre, continua-t–il. Qui sait sur quoi ce simple dîner pourrait déboucher ? 

En d’autres termes, il lui proposait un pacte avec le diable ! 

Elle repensa à ses propos… Il lui faudrait des années pour le rembourser et quand elle lui aurait redonné tout son argent, elle n’était pas certaine que la mauvaise conscience de Callum lui vaudrait des insomnies, dans la mesure où il était probable qu’il n’ait pas de conscience ! 

Aussi, pourquoi se tourmenter à le rembourser ? N’était-ce pas de la fierté mal placée ? Et pourquoi ne pas accepter son maudit boulot ? 

La somme qu’il lui offrait était astronomique. Cela couvrirait presque ce que réclamait Adrian… sans avoir besoin de toucher à ses économies. 

Que la tentation était grande ! Dans tous les cas de figure, Callum devait forcément faire appel aux services d’un traiteur. Il ne lui faisait pas la charité. Tout était en règle. 

Trop, peut-être… 

– Pourquoi m’avez-vous fait cette proposition ? questionna-t–elle tout à trac. 

– Le traiteur que j’emploie habituellement n’est pas disponible. A cause de Noël. 

Il désigna les illuminations qui scintillaient à travers la pluie. 

– Ce matin, j’ai croisé Adrian, ce qui m’a fait penser à vous. Je sais que vous êtes douée. Mais si vous ne voulez vraiment pas, j’emploierai quelqu’un d’autre. 

Elle aurait dû refuser. Rien de bon ne sortirait de cette association. Et pourtant… Elle prit une grande inspiration. 

– O.K., j’accepte, dit-elle. 

Un lent sourire éclaira le visage de Callum, et elle pria pour ne pas avoir commis une erreur fatale. 

***

Callum lança un regard vers le buffet. De toute la soirée, il s’était efforcé d’ignorer la femme qui se tenait là, mais c’était comme si son regard était irrésistiblement attiré dans cette direction. 

Miranda avait non seulement préparé des plats délicieux, elle avait aussi supervisé avec brio le personnel, vérifié que le vin ne manquait pas, et veillé à ce que la soirée se déroule à la perfection. 

Il avait tellement été obnubilé par elle qu’il en avait presque oublié la présence à ses côtés de Petra Harris, la fille de Gordon, alors que cette soirée devait représenter un événement bien particulier pour elle. 

Allons, ce n’était tout de même pas la tenue de Miranda qui l’avait troublé à ce point ! Au lieu de porter la veste traditionnelle blanche d’un chef et le pantalon à chevrons assorti, celle-ci était vêtue d’une robe noire et s’était fait un chignon ; elle ne portait aucun bijou visible. Et pourtant, sa beauté avait éclipsé toutes les autres femmes de la soirée ! 

Le noir soulignait le satin de sa peau crémeuse et, sous les lumières tamisées, elle semblait saupoudrée d’or grâce aux ravissantes mèches blondes qui s’étaient échappées de son chignon et prêtaient à son regard un air encore plus mystérieux. 

A sa grande surprise, un désir violent le submergea. Cela ne pouvait tout de même pas lui arriver à lui ! 

Il fronça les sourcils. Dire que c’était la même jeune fille qui un jour lui avait hurlé au visage les pires malédictions, et qui l’avait accusé de la mort de son père. Alors pourquoi ne parvenait-il pas à détacher les yeux d’elle ? Il avait un futur tout tracé, et celui-ci n’incluait nullement Miranda Owen ! 

S’efforçant de reporter son attention sur la fille de Gordon Harris assise à côté de lui, il se jura de ne plus se laisser distraire. N’avait-il pas l’intention de la demander en mariage, à la fin de la soirée ? Dans son bureau, en tête à tête, avant de l’annoncer au reste des invités… Il avait d’ailleurs convié un journaliste à cette attention. La bague était dans sa boîte, dans sa poche. Elle attendait. Oui, ce soir, il n’avait pas l’intention de révéler simplement sa fusion avec la société de Gordon… 

Il regarda la femme qui, d’après lui, avait toutes les qualités requises pour faire une épouse idéale. 

– Le dîner, ce soir, est fabuleux, dit Petra en souriant. 

Ses dents blanches brillaient et, de ses doigts, elle lui caressa la joue. 

– Je suis tout à fait de ton avis, approuva-t–il. 

Il voulut se persuader que les yeux bleu pastel de Petra étaient aussi séduisants que les prunelles couleur caramel de Miranda. En vain. Et il était très peiné de constater que le contact de ses doigts sur sa joue ne lui avait fait aucun effet. 

– Crème au caramel ou gâteau aux framboises ? proposa Miranda. 

Il suffisait qu’elle se présente pour qu’une poussée d’adrénaline le traverse et mette tous ses sens en alerte rouge. Il voyait des sous-entendus dans son innocente question, évoquant des plaisirs plus charnels. Bon sang, mais qu’est-ce qui lui arrivait ? 

– Du gâteau aux framboises pour moi, répondit Petra en souriant à Miranda. Je complimentais justement Callum sur le repas exquis que vous nous avez servi. 

– Merci, répondit Miranda en rougissant de plaisir, ce qui la rendit encore plus désirable aux yeux de Callum. Puis-je vous suggérer un sauternes ou un vin frais, en accompagnement ? 

– Du vin frais, s’il vous plaît. 

– Je vous l’apporte immédiatement. 

Lorsque Miranda se pencha pour saisir le verre vide de Petra, le tissu de sa robe se resserra autour de son corps svelte et sensuel. Au passage, elle frôla involontairement Callum qui se figea. Il ne parvenait plus à détacher le regard de sa taille. 

Elle se redressa. 

– Et vous, que désirez-vous, Callum ? 

Encore heureux qu’elle ne soit pas en mesure de deviner ses désirs ! Il croisa son regard, et ses yeux vifs le ravirent. Elle répéta les desserts au choix. 

– De la crème caramel, s’il vous plaît, marmonna-t–il. 

Une curieuse image s’imposa alors à lui. Il se voyait en train de lui donner une bouchée de caramel. Il visualisait sa langue rose léchant délicatement la texture de la crème, ses yeux, brillants et mordorés, lui promettant des délices inédites et… 

– C’est tout ? 

– Tout ? répéta-t–il d’un ton rauque. 

Se rendant compte qu’il la dévorait des yeux, il détourna le regard. Non, ce n’était pas tout… Il voulait bien plus ! 

C’était vraiment une histoire à dormir debout ! 

Il s’était trouvé dans cet état d’esprit sitôt qu’elle avait fait son apparition, tôt dans la soirée. Il l’avait suivie dans la cuisine, pour lui offrir un verre de merlot, comme pour justifier sa présence dans ce lieu où il n’avait rien à faire. A l’arrivée de ses deux aides, il s’était réfugié dans son bureau afin de se consoler avec son whisky habituel. 

Il avait su gré à ses frères de venir de bonne heure en compagnie de leur partenaire, ce qui lui avait permis d’échapper en partie au sortilège. Gordon et Petra étaient arrivés peu après. 

Contrairement à sa fiancée, Miranda n’avait rien d’une beauté classique. Qui plus est, elle avait un caractère ombrageux et difficile. Et pourtant, elle l’intriguait. 

Avait-il déjà connu une telle fascination ? 

Le pire, c’était qu’il était pétri de culpabilité. La bague, dans sa poche, le mettait au supplice. Comment pouvait-il demander Petra en mariage alors qu’il était obsédé par Miranda ? 

Il balaya la table du regard, avec la sensation d’étouffer. Son frère Fraser lui adressa un sourire. Il avait toujours régné un grand esprit de compétition entre eux, ainsi qu’avec ses demi-frères. Etant le plus jeune de la fratrie, il avait été le dernier à intégrer le conseil d’administration. Mais il avait bien l’intention de se marier le premier. 

Et maintenant que l’heure de faire sa demande à Petra était arrivée, il était empêché d’agir et avait envie de prendre ses jambes à son cou ! 

Il aspira une bouffée d’air. C’était la peur, il n’y avait pas d’autre explication. Cela n’avait rien à voir avec Miranda. 

Il adressa un sourire embarrassé à Petra. 

– Tu t’amuses bien ? 

Gordon se pencha vers lui. 

– Nous nous divertissons tous, la soirée est vraiment réussie. 

Un murmure d’approbation s’ensuivit. 

– C’est dommage que la neige sur les routes ait empêché vos parents de venir à Londres. 

Cette remarque fit aussitôt tilt : il ne pouvait pas annoncer son mariage sans leur présence ! Jamais ils ne le lui pardonneraient. Il scruta les visages, autour de la table. Tout le monde s’amusait, à part lui. 

Devant le sourire de Petra, il se sentit défaillir… 

Il savait que Gordon caressait l’espoir que leur relation devienne plus sérieuse. Il n’avait pas encore couché avec elle, même si tous deux savaient qu’ils finiraient par partager le même lit. Son plan consistait d’abord à signer les contrats, puis à lui passer la bague au doigt. 

Il fourra la main dans sa poche. 

– La crème caramel, annonça Miranda. 

Sa voix rauque suffit à rallumer son désir. Retirant vivement la main de la poche, il regarda fixement le dessert qu’elle avait posé devant lui, sur la nappe de soie damassée blanche. Il avait l’exacte couleur de ses yeux. Un brun doré et profond. 

Il prit une première cuillerée. 

La crème fondit sous sa langue, suave et soyeuse, agrémentée d’une pointe de vanille. Le caramel était à se damner. Est-ce que Miranda serait aussi délectable ? 

Rien qu’à cette pensée, il sentit son membre durcir. Mal à l’aise, il changea de position et s’efforça de se concentrer sur la conversation. 

***

Dans la cuisine, Miranda appuya sa tête contre le mur carrelé et laissa échapper un juron. 

– Tout va bien ? lui demanda Jane, l’une des aides en lui touchant l’épaule. 

Elle se redressa. 

– Oui, oui, éluda-t–elle. 

Ce n’était pas du tout le cas. Quelque chose s’était produit dans la salle de réception. Quelque chose qu’elle ne comprenait pas. Callum l’avait regardée et, sous son regard ardent, elle s’était épanouie comme une fleur sous les rayons du soleil. 

Cette constatation la glaçait… 

Par pitié, pas lui ! C’était son ennemi ! 

D’une main tremblante, elle se saisit du verre de vin qu’il lui avait servi plus tôt dans la soirée et vida ce qu’il en restait. Sans mot dire, Jane prit la bouteille et la resservit. 

– Merci, lui dit-elle. Crois-le ou non, mais c’est la première fois que je bois en travaillant. 

– C’est un bon cru, observa Jane en se remplissant à son tour un verre. Mmm… Délicieux ! 

– Bien, fit Miranda en reposant son verre vide. Il est temps d’apporter le café. 

Le vin l’avait revigorée, pensa-t–elle en entrant dans la salle de réception. Elle se sentait de nouveau maîtresse d’elle-même. Alors qu’elle passait devant une table, une femme lui demanda sa carte… et elle se rendit compte en rougissant qu’elle n’en avait pas. Dès demain, elle y remédierait, se promit-elle. 

Elle avait toujours conscience du regard sombre et soucieux de Callum posé sur elle, à l’autre bout de la table. Il était diaboliquement beau dans son smoking et sa chemise blanche. Difficile d’oublier sa présence… 

Elle sourit à la femme assise à côté de lui, et détourna les yeux quand celle-ci effleura la main de Callum. Allons, elle avait du travail ! Elle n’avait pas besoin de se compliquer la vie en succombant au charisme maléfique de Callum ! 

***

Dieu merci, le dîner était enfin terminé ! 

Rien ne s’était passé comme prévu, et il fut soulagé de voir Petra et sa famille regagner la porte d’entrée. Cependant, la confusion qu’il lut dans les yeux de sa fiancée, au moment de prendre congé, lui donna la sensation d’être le dernier des monstres. 

– Je te téléphone demain, lui murmura-t–il. 

Belle promesse ! Et qu’allait-il lui dire de plus, le lendemain ? Par quel miracle pourrait-il expliquer ce que lui-même ne comprenait pas ? 

Certes, la situation aurait pu être pire. Il aurait pu demander Petra en mariage et s’apercevoir ensuite que Miranda lui inspirait un désir affolant et qu’il n’avait qu’une obsession : l’attirer dans son lit. A cette pensée, il se raidit. 

Allons, ces hésitations étaient sans doute naturelles ! voulut-il se convaincre. Une peur classique, en somme, que ressentait n’importe quel homme sur le point de sauter le pas du mariage. Il ne fuirait pas. Il affronterait ce problème comme tous les autres. Il irait au bout de son désir avec Miranda et la sortirait ainsi de ses pensées. Puis il épouserait Petra, comme prévu. 

Voilà, c’était très simple. 

Une fois la porte refermée sur le dernier invité, il partit en quête de Miranda, avec une légèreté toute nouvelle. Il la trouva dans l’arrière-cuisine, où elle remplissait le lave-vaisselle. 

Elle avait mis un tablier blanc qui consistait en un bout de tissu blanc ourlé de dentelles, et qui lui prêtait la sévérité d’une gouvernante française… tout en évoquant forcément des images érotiques dans l’imaginaire d’un homme. 

Il aspira une large bouffée d’air. 
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